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PRÉSENTATIONS 
Evolution des rapports hommes-animaux 
en milieu mral 
Compte rendu de la Journée d'Étude organisée par la Société 
d'Ethnozootechnie, le 17 novembre 1990 
à l'Ecole Nationale Vétérinaire d'Alfort. 
(100 p.), Ethnozootechnie n° 46, 1991 
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M. Michel Rousseau. - La Société Ethnozootechnie(25, bd Arago, 75013 
Paris), vient de publier, dans sa revue à son nom, son numéro 46. C'est le 
compte rendu (100 p., 80 F) de sa Journée d'Etude du 17novembre1990, à 
/'Ecole Nationale Vétérinaire d'A/fort. 
Il m'est d'autant plus précieux de le présenter à l'Académie Vétérinaire 
de France (après son numéro 34 sur la "médecine Vétérinaire populaire", 
dans notre Bulletin de 1984, p. 548-554, 4 fig.). Il vise l'évolution des rapports 
hommes-animaux en milieu rural". 
Ce domaine est introduit par Annick Nouza et Nicole Bochet, dans son 
évolution technique si importante: nos animaux nous livrent leurs produits 
plus abondants, à moindre coût et bien "sanitaires", mais au risque de leur 
"souffrance physique ou mentale". 
Pour l'homme, la confrontation de l'animal découle de la conception 
qu'il en a. Deux s'opposent, montre F. Sigault. - "Machine" pour les 
Stoîciens, Descartes ... nos "behavioristes" (avec leurs souris en labyrinthe). 
- "Personne" pour Plutarque, Montaigne ... le matérialiste exalté Jean 
Meslier (longuement cité), les Darwiniens. S'imposait le retour au terrain 
(Lorenz et Tinbergen, prix Novel 1973) ... 
Le Président Laurens observe, en profondeur, "les ruraux et les 
animaux": encore souvent si proches, familiers, attachés, voire travailleurs, 
qu'il faut protéger et dominer, voire punir, faire vivre laborieusement et, 
finalement, mourir, pour une contre partie rentable. 
Cette intime relation ancestrale est compromise par les "techniques" 
qu'étudie Nicole Brochet. Faisant suite à "l'attache" ou le ''plein-air", 
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domine largement l' "élevage en batterien au bilan délicat. Le travail est 
beaucoup moins salissant et pénible, largement automatique 
(abreuvement, nettoyage ... ) ou artificiel (insémination ... ). L'hygiène 
poussée favorise aussi la productivité, comme le consommateur. Mais le 
travail est beaucoup plus complexe, dépersonnalisé, face à des animaux 
tassés, trop craintifs ou agressifs, sous opérations mutilantes ("ébecquage, 
équeutage, écomage") en "immobilisation électrique" ... Pour les produits, à 
la diminution du prix peuvent correspondre celles de la qualité et du naturel. 
Marie-France Bouissou approfondit cette "relation homme-animal" 
perturbée par brutalités et mécanisation sur grands hommes. L' "amélio­
ration n est obtenue par "habituation", "apprentissage" (récompense 
alimentaire ... ) et "manipulations douces". 
Celles-ci sont très détaillées par M.F. Seabrook, de l'Université de 
Nottingham. Onze tableaux montrent, chez vaches laitières et porcins, les 
"conséquences économiques et sociales" favorables des traitements agréables 
(les toucher, les caresser, leur parler ... ), et des "opérants" à "personnalité" 
équilibrée. 
Gérard Barbin montre "le veau de la boucherien visé par "la réglemen­
tation européennen. Les travaux remontent à 1971 pour le Conseil de 
l'Europe, et 1982 pour la C.E.E., avec un nouveau projet en 1988 - encore 
renforcé par le Parlement européen. Restent !'"incertitude actuelle, 
"l'inquiétude" des éleveurs, et celle "plus générale de la société". 
A l'opposé, mais toujours vivace, la vieille tradition, au Valais suisse, de 
"la vache d'Hérensn. L'anthropologue Yvonne Preiswerk la montre "douce, 
affectueuse et facile", mais "combative". Elle veut s'imposer dans un 
troupeau "hiérarchisé", donc "calme", en devenir, par ses combats à "/a 
corne", la "reine": - une centaine aux alpages, - mieux dans les "matches 
régionaux", à la grande fierté de son propriétaire ... 
Avec Bernadette Lizet, fête encore, mais dans notre Perche, "en passant 
par la Bazoche avec les chevauxn. C'est pour la vente (aux Tziganes ... ); ou 
bien les concours: de modèle et d'allures, ou d'attelage (ainsi qu'au 
château), avec équitation de détente et attractions foraines. 
Notre consœur Anne-Claire Gagnon a utilisé son diplôme univer­
sitaire (Paris VI) dans son vaste tableau à travers "la presse écrite". A la 
"généraliste", se joint ( 1899), la "spécialisée". L'"éviction des sujets 
animaliers ruraux", regrettée, a fait axer l'"évolutionn étudiée sur ''l'animal 
de compagnien et ses "sept grands thèmes" d'aujourd'hui. 
Notre confrère Pierre Aubert montre "le Vétérinaire praticienn 
soulageant "la douleur anima/en, ou la prévenant par anesthésie en chirurgie. 
Plus récents encore sont calmants et tranquillisants. L'euthanasie lui est 
volontiers demandée comme la mort arrêtant une grande souffrance ou 
maladie animale incurable. Légalement, elle s'impose contre la rage pour en 
préserver l'homme, elle est sans réglementation dans le cas "de 
convenance". Les ruraux, "réalistes et pragmatiques", ont pu adoucir leur 
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vie et celle de leurs bêtes. Des œuvres de défense animale sont efficaces à 
l'abattoire (0.A.B.A.) et partout (S.P.A ... ). 
Notre consœur Annick Nouza détaille, plus largement, à travers "la 
législation de la Révolution à nos jours", la "protection de l'animal 
d'élevage": - d'abord, plutôt, celle de son propriétaire, "comme un bien"; -
désormais, aussi, la sienne et son "bien-être", par "des normes qui peuvent 
être très précises". 
La dernière double-page, "résumé de l'exposé" de R. Dantzer, insiste 
sur ce "bien-être" de l'animal, "être vivant et sensible", qui touche justement 
les "protectionnistes". Surtout dans un élevage "moderne", pour la "produc­
tivité", par "l'alimentation et la reproduction". Sont, hélas! négligés "les 
aspects comportementaux". Ainsi, "�hez les porcins", rampe d'accès et 
"fréquence" (voire "mort") "cardiaque"; ou stalles en majorité trop étroites. 
"Mais, attention au "scientisme" dans la protection et la réglementation ! 
Que "les éleveurs (puissent) encore exercer leur métier"! R. Dantzer conclut: 
"la profession vétérinaire devrait se sentir (aussi) concernée "qu'elle l'est" 
dans les pays anglo-saxons". 
Notons que la plupart des études ici s'achèvent par une brève biblio­
graphie, et que les auteurs de ces pays y sont majoritaires, voire exclusifs. 
Notre profession est représentée dans le domaine animalier, face à la Presse 
et à la Réglementation françaises, ainsi qu'à la douleur, avec des périodiques 
et des études seulement français. C'est un remarquable témoignage de la 
contribution de notre pays; et vétérinaire, s'ajoutant à l'hospitalité 
alforienne pour Ethnozootechnie. 
Cette Société et sa revue ont ainsi marqué et soulevé un nouveau beau 
progrès dans leur but si humain : faire mieux connaître et aimer le monde 
efficace de nos animaux. 
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Les traditions guérisseuses des animaux 
en Basse-Normandie 
par Louis LEVESQUE, Docteur vétérinaire 
Presses de la Renaissance du Bessin 
Bayeux, 1991 
M. Raymond Jondet. - Cet opuscule d'une cinquantaine de pages, 
publié par le Dr Louis Levesque, Vétérinaire à Bayeux, est préfacé par le 
Dr Amand Georges, Président du Conseil Supérieur de l'Ordre des Vétéri­
naires, et par M. René Lepelley, professeur de lettres à l'Université de Caen. 
L'auteur, de la promotion Alfort 1943, a passé sa vie en Basse-Normandie, 
dans la Manche où il est né, et dans le Calvados où il a exercé, en contact 
permanent avec le monde rural. Avant d'entrer dans le vif du sujet, la 
pratique populaire de soins aux animaux, il rappelle que la médecine 
vétérinaire "scientifique" n'a vu le jour qu'en 1762, date de la création de la 
première école, à Lyon, par Claude Bourgelat, écuyer du roi. Les soins 
populaires prodigués aux animaux étaient assurés par des "professionnels : 
maréchaux-ferrants, palefreniers, .hongreurs, maquignons, bergers, etc., 
ainsi que par des "amateurs" bénévoles possédant souvent chez eux des 
livres d'élevage et d'art vétérinaire, des almanachs astrologiques, des 
grimoires plus ou moins clandestins et interdits par l'Eglise parce que tenus 
pour diaboliques: Opus Magnum, Petit et Grand Albert, entre autres. Il 
ajoute que la médecine vétérinaire populaire émane de trois composantes : 
- la composante religieuse, avec participation fréquente de saints 
protecteurs ou guérisseurs ; 
- la composante magique, souvent basée sur l'utilisation d'ingrédients 
d'origine curieuse ou répugnante (fientes, urines), alors que le sort jeté, 
l'envoûtement et la malveillance étaient évoqués et rapidement attribués à 
quelque voisin plus ou moins hostile. Certains animaux passaient pour 
maléfiques: corbeaux, pies, reptiles batraciens, petits rongeurs, etc. 
D'autres étaient censés porter bonheur: roitelet, chouette, bouc, cobaye, 
etc.; 
- la composante empirique, qui regroupait les recettes transmises 
oralement, au fil des temps ou rapportées dans les livres de vulgarisation. 
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L'auteur passe ensuite en revue les "traditions guérisseuses", réparties 
en rubriques correspondant aux différentes espèces animales : équins, 
bovins, ovins, porcins, carnivores, volailles. Voici quelques exemples : 
Equins: Les affections des membres étaient souvent traitées par des 
emplâtres d'argile et de vinaigre déjà chers aux Grecs, ou bien des emplâtres 
de couenne de lard arrosée de saumure. Une saignée généreuse lors de 
l'accouplement favorisait la fécondation de la jument. Le "lampas" du 
poulain était justiciable d'une cautérisation réalisée avec un clou de 
maréchal rougi à blanc, habitude héritée, semble-t-il des Arabes. Contre les 
coliques, maladie la plus redoutée, on avait recours à l'imposition de mains 
ayant capturé une taupe blanche, ou de mains que l'on avait frottées avec du 
frai de grenouille ; des breuvages composés de cidre, de calvados, de sucre et 
de jaunes d'œufs administrés à la bouteille, complétaient souvent l'effet 
escompté de lavements d'eau savonneuse et même de jus de tabac, réalisés 
avec la grosse seringue en étain. Un poireau saupoudré de poivre, introduit 
dans le vagin ou le fourreau, provoquait la vidange vésicale. 
Bovins: Comme pour la jument, la saignée au moment de la saillie était 
censée lutter contre l'infécondité. On lui associait souvent des 
"médications" per os : escargots enveloppés dans des feuilles de choux, 
décoctions de gui, de mousse des murs, ou encore du plomb de chasse, du 
bouillon de cuisson de moules, etc. Contre l'avortement, la présence d'un 
bouc dans l'étable passait pour efficace. Les mammites, attribuées à la 
morsure ou à la succion de certains animaux (hérissons, musaraignes, 
vipères) étaient l'objet de pratiques magiques, mais soignées aussi par des 
frictions de vinaigre, de fromage blanc, ou de jaune d'œufs. Contre les 
dysphagies de toutes sortes on coupait les "barbes", nom donné par les 
éleveurs du passé aux papilles odontoïdes qui tapissent naturellement les 
commissures des lèvres. La bouche était ensuite badigeonnée avec sel et 
vinaigre. Les veaux atteints de diarrhée recevaient du lait écrémé additionné 
de farine de froment passée au four à pain, opération qui rendait possible la 
digestion de l'amidon de la farine: comme le souligne Louis Levesque, les 
paysans avaient découvert empiriquement la polymérisation des glucides 
par la chaleur. Par ailleurs, l'eau "rouillée" (eau dans laquelle avaient 
séjourné des morceaux de métal ou des clous rouillés) était employée contre 
les hémorragies en nappes, au même titre que les œufs administrés avec 
leur coquille, le mélange huile/poix noire ainsi que la fiente de porc fraîche 
ou "cuisinée". L'ingestion d'une grenouille vivante avait pour but de guérir 
les pissements de sang et, contre la kératite, on insuflait dans l'oeil diverses 
substances pulvérulentes ou grossièrement broyées: sucre en poudre, 
coquilles d'escargots écrasées, alun, verre pilé, etc. L'eau fortement salée 
luttait contre les dermatoses, de même que l'eau de vaisselle, la décoction de 
pousses de ronce, l'urine humaine. Dans les cas de mycoses cutanées 
("dartres"), rien n'égalait la perforation de l'oreille, le premier vendredi du 
mois, perforation effectuée à l'emporte-pièce ou à l'aide d'un doigt de 
fourche rougi au feu. On appliquait aussi, sur les lésions, de la moelle de 
sureau ou bien des fèces, bovins ou humains. Les verrues étaient traitées au 
suc jaune de la chélidoïne, à la saumure de lard, au jus de poireau, à moins 
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que l'élimination de la verrue "maîtresse" (la "mère"), par excision, 
n'entraîne la chute rapide de tout le reste(!). Le panaris interdigité devait 
céder aux applications d'onguent de laurier, de beurre bouillant, de sulfate 
de cuivre (vitriol bleu), ou frictions de genêt. Les remèdes préventifs de la 
fièvre aphteuse faisaient appel aux vertus suposées des odeurs fortes : la 
présence d'un bouc, le sachet d'ail ou de camphre au cou, les fumigations de 
vieux cuirs et de corne, le goudron, le fumier du cheval (animal réfractaire). 
Ovins: Le collier de chèvrefeuille protégeait les agneaux contre la 
diarrhée, alors qu'un sachet de sel placé sur le front évitait les troubles 
nerveux et le tétanos. On soignait la météorisation en administrant aux 
animaux du tabac ou de la graisse de porc dans une feuille de chou. 
Porcins: En cas d'épidémie de "charbon", maladie autrefois 
indéterminée, on procédait à l'ablation des annexes lacrymales, cependant 
qu'un goret souffreteux était "herbé" par insertion sous-cutanée, à l'oreille 
ou au ventre, avec de la racine d'ellébore. La purgation se faisait avec des 
remèdes variés comme le purin ou la soupe à l'oignon. 
Carnivores: Pour guérir le chien de la rage, on lui faisait manger des 
queues de belettes ou de musaraigne, ou encore une omelette d'huîtres au 
cynorrhodon (rose de chien). Le chien devait être "purgé", c'est-à-dire 
vermifugé, avec du chiendent (ce que l'animal fait naturellement) ou avec 
des rognures de pied de vache ou de cheval. Mais la fleur de soufre, 
purbgation-vermifuge classique, assurait en plus, affirmait-on, une 
protection solide contre la maladie de Carré. 
Volaille: La "pépie" a été, de tous temps, la grande responsable des 
ennuis chez les volailles, d'où l'excision, aux ciseaux, de l'étui corné du bout 
de la langue, opération suivie d'un badigeonnage de la plaie au beurre salé. 
Ces quelques exemples donnent une idée de la richesse de la documen­
tation qui émane de renseignements recueillis sur le terrain par l'auteur 
lui-même mais aussi dans les écrits des autres (17 références citées). 
L'ouvrage, relativement modeste par la taille, est très agréable à lire, grâce à 
un style alerte et imagé, agrémenté, çà et là, d'expressions "du cru" ainsi que 
de pointes d'humour placées à fort bon escient. Cet opuscule, qui comporte 
plusieurs illustrations, est à recommander à tous ceux qui s'intéressent, de 
près ou de loin, à l'histoire de notre profession. Je le recommande 
également à la Commission des Prix de notre Compagnie. 
Les élus vétérinaires sous la Cinquième 
République 
par Jean-Marc THIALLIER, 
Thèse Doctorat vétérinaire, 
Faculté de Médecine de Toulouse, décembre 1990 
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M. Marc Catsaras. -Le présent travail plonge d'emblée le lecteur dans 
un monde particulier, celui des élus, à l'échelle locale ou nationale, et éclaire 
fort bien le fonctionnement des assemblées, le travail effectué par les élus, et 
par conséquent les mécanismes institutionnels. 
Il est pour le moins original car, à l'exception d'une thèse de David 
Thomas (Toulouse, 1971) qui traitait d'un point particulier:" Les élus vétéri­
naires et la politique agricole de 1914 à 1970", l'étude de cette question 
n'avait pas encore été faite. Cette lacune est maintenant comblée pour la 
période de 1958 à nos jours. Pour un ancien élève de l'Ecole Nationale 
Vétérinaire de Nantes, il peut paraître surprenant qu'il ait soutenu sa thèse à 
Toulouse, mais tout s'éclaire si l'on considère que le sujet proposé a été 
accepté par le Pr Guy Bodin, présentement professeur de microbiologie­
immunologie, à l'ENV de Toulouse, précédemment à Nantes. 
Depuis 1958, 502 vétérinaires ont consacré de quelques années jusqu'à 
la quasi-totalité de leur vie à l'exercice d'un mandat électoral local (maire ou 
conseiller général), voire national pour 43 d'entre eux: on peut estimer le 
nombre de conseillers municipaux à plus de 2 000. C'est considérable alors 
que, dans le même temps, à peine plus de 10 000 vétérinaires ont exercé ou 
exercent encore la clientèle, surtout si l'on retient que, compte tenu de 
l'insuffisance des sources disponibles, la liste est loin d'être complète, en 
particulier pour les mandats locaux. La quasi-totalité des élus sont des 
praticiens, et qui plus est des praticiens ruraux. 
Il est juste que, dans l'une de ses adresses, l'auteur écrive: 
"A tous les élus vétérinaires; conseillers municipaux, maires, conseillers 
généraux et régionaux, parlementaires; anciens, actuels et à venir. 
En hommage à leur dévouement pour la cause publique, qui s'est presque 
toujours surajouté à la déjà délicate disponibilité propre à notre profession". 
En 144 pages, riches en nombreux tableaux, listes, cartes et données 
diverses, la question est tout naturellement traitée en deux parties : 
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Les élus locaux d'une part, et les parlementaires d'autre part. Dans 
chacune des parties, les différentes instances sont tout d'abord présentées, 
et c'est l'occasion de passer en revue les textes qui les régissent et les condi­
tions de leur fonctionnement: Communes, Départements, Régions, puis 
Sénat et Assemblée Nationale. 
Ensuite, les différents élus sont mentionnés département par 
département, élection après élection depuis les cantonales, Sénatoriales, 
Législatives, Présidentielles de 1958 jusqu'aux Municipales, Européennes 
et Sénatoriales de 1989. Différents points, essentiels, sont traités : les raisons 
d'un engagement, les obstacles, les motivations, les bouleversements de la 
vie familiale, professionnelle, les apports du fait de l'exercice d'un mandat. 
En particulier, le cas des 43 Parlementaires, Députés et Sénateurs, est 
totalement décortiqué, et on trouve dans ce dossier une mine de rensei­
gnements. A l'heure actuelle, 4 vétérinaires sont Députés, alors que 9 sont 
Sénateurs (sur 321) et qu'il y eut même 11 Sénateurs vétérinaires en 1988 et 
1989. Il y a là une certaine correspondance entre la représentation nationale 
et le milieu rural. Dans cette revue, sont listées les différentes activités 
parlementaires (avec les références précises quant aux noms et aux 
questions abordées): Questions au gouvernement, Questions orales sans 
débat, Questions orales avec débat, Propositions de Loi et Rapports. 
Enfin le cas des 2 Ministres vétérinaires de la V0 République est traité en 
détail: Gabriel Perronet, Député de 1' Allier et Secrétaire d'Etat de 1974 à 
1976 et Jacques Fouchier, député des Deux-Sèvres et Secrétaire d'Etat de 
1978 à 1981. 
Le travail fourni, l'originalité du sujet traité, et la qualité des 
informations ainsi rassemblées sur la profession vétérinaire et la fonction 
d'élu, local ou national, m'inclinent à proposer avec conviciton que la thèse 
de Jean-Marc Thiallier fasse l'objet d'une attribution de prix pour la 
prochaine séance solennelle de 1992. 
Regard d'un vétérinaire sur une collection 
de bronzes équins 
par BERNARD Frédéric 
Thèse de Doctorat vétérinaire Alfort-Créteil, sept. 1990 
196 pages - 104 photographies (noir et blanc) 
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M. Roger Bordet. - Dans cet ouvrage, l'auteur présente et analyse une 
collection privée comprenant 103 bronzes équins. Une étude de sculptures 
animalières pourrait, a priori, sembler assez éloignée des préoccupations 
immédiates de la profession vétérinaire. Pourtant, le sculpteur ne peut 
aboutir à une représentation fidèle sans que ses observations ne soient 
éclairées par une connaissance scientifique. 
Bourgelat avait en conséquence créé à Alfort, en 1768, une chaire 
d'enseignement artistique intitulée: 
"Ecole de principes sur la parfaite représentation des animaux, relati­
vement à la peinture et à la sculpture". Elle fut confiée en collaboration à 
l'anatomiste Goiffon et au peintre graveur Vincent. Cet enseignement 
connu un vif succès auprès de nombreux artistes. 
L'art animalier est donc une tradition ancienne, illustrée en particulier 
par Fragonard, Delacroix et Isidore Bonheur qui fréquentèrent 
assiduement nos salles d'anatomie. 
Néanmoins, les vétérinaires ne doivent pas sous-estimer l'information 
que la sensibilité de l'artiste est capable de dégager. C'est pourquoi, 
M. Frédéric Bernard s'est attaché, dans sa thèse, à faire apparaître les liens 
étroits qui unissent l' Art et la Science. 
Il a fallu attendre cependant le 1� siècle pour que l'animal acquiert une 
vie propre et devienne le modèle privilégié des sculpteurs. L'intérêt de leurs 
œuvres réside dans leur côté anecdotique et réaliste. 
L'auteur citant, Mannoni écrit dans son introduction: "Avec un charme 
évocateur, les bronzes animaliers offrent la surprise de distinguer, à côté d'un 
art académique conventionnel, un secteur vraiment dégagé de froideur 
solennelle, expriment au contraire avec plus d'émotion qu'une photographie la 
palpitation même de la nature et de la vie". 
L'ouvrage comprend deux parties. 
La première donne une approche bibliographique du sujet pour 
permettre du lecteur d'apprécier pleinement la qualité de chacun des 
bronzes équins observés. 
Dans un premier chapitre sont rappelées les notions essentielles 
concernant l'anatomie extérieur du cheval. 
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Description statique : topographie régionale, proportions, allures. 
Description dynamique: attitudes et allures. 
Le deuxième chapitre est un rappel concernant les techniques du 
bronze d'art. Il évoque la "magie du bronze" qui transforme complètement la 
vie de l'homme qui sort historiquement de l'âge de la pierre. Il rappelle que 
pendant des millénaires la fonte du bronze est une opération magique selon 
ses diverses modalités pratiques (fonte pleine, fonte à cire perdue, fonte au 
sable). Ces révélations éclairent le lecteur dans les coulisses de cet art. 
Pour terminer cette première de sa thèse, Frédéric Bernard donne les 
"critères d'appréciation d'un bronze", véritable guide pour l'amateur désireux 
de vérifier la valeur artistique, les qualités techniques, la valeur pratique des 
diverses indications portées sur un bronze. Il pourra en connaissance de cause 
choisir un investissement convenable dans cette œuvre d'art. 
La deuxième partie de la thèse est consacrée à la présentation de la 
collection de bronzes équins, objet essentiel du travail de l'auteur. 
Dans un premier chapitre, l'ensemble de la collection est présenté en 
termes généraux, d'une manière synthétique. Il groupe ainsi plus d'une 
centaine de bronzes se rapportant tous, exclusivement, au cheval et l'œuvre 
de plus de quarante sculpteurs au nombre desquels figurent les grands 
maîtres de la sculpture animalière tels Barye, Mène, Fratin, Fremier, 
Moignez, Bonheur, Delabrière et le Comte du Passage. 
Cette collection est axée autour d'un thème unique: l'amour du cheval. 
L'auteur propose ensuite une classification des bronzes et une fiche 
signalitique précisant pour chacun : le titre de l' œuvre, le nom sculpteur, le nom 
de fondeur, les dimensions, la patine, les photographies, enfin l'appréciation. 
Le deuxième chapitre, abondamment illustré, présente, après un tableau 
général, la photographie de chaque bronze, encadrée par une notice précisant 
les qualités de l'œuvre et ses origines. Pour cette présentations analytique 
originale l'auteur choisi l'ordre alphabétique des sculpteurs concernés. 
Il débouche ainsi à la page 193 sur une conclusion raisonnable où 
l'enthousiasme est tempéré d'humilité devant ce témoignage d'un passé 
prestigieux pour notre profession. 
Le lecteur curieux trouvera à la fin du volume une importante biblio­
graphie spécialisée pour augmenter ses connaissances en la matière. 
Nous avons lu ce bel ouvrage avec beaucoup de plaisir. 
Il est la preuve, s'il en est besoin ; que le vétérinaire reste sensible au 
naturel comme au merveilleux. 
Le travail de M. Frédéric Bernard, par sa remarquable présentation et 
son érudition; mérite d'être retenu pour la commission des prix de 
l'Académie de 1992. 
